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INTRODUCTIO  N. 


En  prenaiit  pour  sujet  de  ma  Dissertation  la  Menorrhagie  , 
je  n’ai  pas  eu  la  pretention  de  faire  uu  traite  complet  sur 
cette  matiere  :  cela  ne  convenait  ni  a  moil  plan  ni  a  mes 
faibles*  lumieres  ;  cependaut  j’ai  essaje  de  tracer,  dans  le 
cadre  etroit  que  j’ai  du  me  prescrire  ,  tous  les  elemens  qui 
qui  m’ont  paru  propres  a  bien  caracteriser  cette  maladie. 

c 

La  menorrbagie  n’etant  qu’un  derangement  de  la  mens- 
truation ,  j’ai  du  m’occuper  aussi  de  cette  fonction.  Mes 
recherches  sur  ce  point  devaient  me  faciliter  la  connaissance  , 
non-seulement  de  mon  sujet ,  mais  encore  de  toutes  les 
affections  nombreuses  qui,  ayaut  la  meme  source  ,  s’en- 
cbainaient  pour  ainsi  dire  avec  lui,  et  me  pretaient  de  nou- 
velles  lumieres  pour  guider  mes  efforts  ,  faciliter  et  etendre 
mon  instruction. 

Heureux  si  le  temps  que  j’ai  consacre  a  Tetude  de  ces 
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accidens  peut  etre  im  jour  ntile  a  ce  sexe ,  dont  iis  sont 
le  triste  et  exclusif  apanage  !  Heureux  si ,  dans  ce  premier 
essai ,  je  puis  prouver  aux  Maitres  ctUebres  c|ui  m’()nt  forme 
que  je  ne  me  suis  point  ecarte  de  la  route  lumiueuse  qu’ils 
daignent  tracer  a  leurs  disciplesi 
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DISSERTATION 


Sur  la  Menorrhagie ,  precedee  de  quelcjiies 
Consideratioris  generales  sur  la  Menstruation. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  Menstruation. 

''En  franchissant  les  barrieres  de  l’enfance ,  la  femme  devient  su- 
fette  a  une  fonction  dont  les  irregularites  devenant  la  source  de 
la  plus  grande  partie  de  ses  maux  meritent  toute  Tattention  da 
medecin  qui  desire  en  acquerir  une  connaissance  exacte.  Cette 
fonction  consiste  dans  une  exhalation  sanguine  ou  sanguinolente 
de  la  membrane  muqueuse  qui  revet  Tinterieur  des  organes  geni* 
taux  :  elle  arrive  d’une  maniere  ordinairernent  periodique  et  regu- 
liere.  Elie  a  recu  differens  noms,  suivant  la  quantite  du  sang  rendu, 
et  suivant  differentes  autres  circoiistances  :  ainsi  on  Iui  a  donne  le 
nom  de  regie s  ^  menstrues  ^  piirgations  y  ordinaires  jjleurs  yjlueursy 
etc. ,  lorsqifelle  est  moderee  ;  mais  lorsqifelie  est  excessive,  on 
l’a  appelee  menorrhagie ,  melrorrhagie ,  perte  de  sang.  Cette  der- 
niere  clenomination  a  ete  specialement  consacree  pour  designer  ies 
hemorrbagies  abondantes  qui  surviennent  pendant  Ia  grossesse  oii 
apres  l’accouchement. 
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Les  regles  ne  commencent  pas  a  Ia  tneme  epoque  chez  toufes  les 
femmes.  Leur  premih’e  apparition  n’aiTive  guere  avant  T^ge  de  dix- 
huit  k  vingt  ans  dans  les  pajs  froids,  comme  la  Suede^  Ia  Russie  et 
le  Danemarcli :  de  douze  ^quinze,  dans  les  climats  temperes,  comme 
la  F rance )  et  de  huit,  dix  ou  onze  ,  dans  les  regions  e(|uatoriaIes , 
comme  \  Asie^  V  Afri  que  et  \  Amerique. 

Ce  serait  peut  etre  ici  le  lieu  de  parier  de  Ia  cause  de  la  men- 
slruation  ;  mais  cette  partie,  purement  phjsiologique ,  est  encore 
tellement  obscure,  que  j’ai  cru  devoir  me  taire  sur  ce  qui  Ia  con¬ 
cerne  ,  mon  but  etant  de  me  borner  a  Ia  simple  narration  des  faits, 
et  de  m’arr^ter  la  ou  commence  le  'vague  des  hjpolheses. 

Les  phenomenes  precurseurs  de  la  menstruation  sont  :  des  lassi- 
tudes  spontanees,  des  bouffees  de  chaleur  au  visage ,  des  douleurs 
dans  les  lombes  et  le  bassin ,  Tengourdissement  des  cuisses  et  des 
aines,  un  sentiment  de  chaleur  et  de  prurit  dans  les  organes  genitaux 
interieurs  ,  la  tumeFaclion  des  organes  genitaux  exlerieurs,  Taug- 
mentation  dans  le  volume  et  la  sensibilite  des  mamelles,  quelque- 
fois  un  sentiment  d’ardeur  dans  la  vessie  urinaire ,  des  urines  peu 
abondantes  ,  et  souvent  la  constipation,  A  ces  phenomenes  locaux 
s’en  joignent  beaucoup  de  s^mpalhiques ;  tels  sont  ceux  qui  se 
lirent  des  lesions  variees  de  Ia  digestion  ,  de  la  respiration  et  de  la 
circulalion.  Suivant  le  professeur  Pinei,  le  travaii  et  les  effbrts 
laborieux  de  Teruption  des  menstrues  sont  annonces  par  des  rou- 
geurs ,  des  douleurs  de  tete,  des  efflorescences  cutanees,  surtout 
a  la  face. 

Lorsque  tons  ces  S3^mp(6mes  ont  dure  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long',  alors  Themorrhagie  commence,  et  les  malades  sont  sou- 
lagees  ,  pourvu  toutefois  que  le  sang  s’ecou!e  au-dehors  ;  car  il 
anive  quelquefols  qu’il  est  retenu  dans  Tinterieur  de  Ia  matrice, 
soit  par  un  defaut  d’ouverture  de  cet  organe,  soit  par  d’auties  cir- 
constances  souvent  inconnues  au  rnedecin. 

Lorsque  les  s^miptomes  precurseurs  de  Ia  menstruation  se  sont 
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manifestes,  et  que  le  sang  exliale  n’est  pas  rejete  au  deliors ,  voici 
quelssont  les  phenomenes  qui  ont  lieu  :  tension  de  fabdomen  ,  nau¬ 
sees  ,  degout  pour  les  alimens  ,  difficulte  d’uriner,  oedematle  des 
pieds ,  gonflement  des  mamelles  ,  apparilion  ddiemorrhoides  :  les 
feinmes  croient  souvent  etre  enceintes  ,  parce  que  Ia  tumefaclion 
du  ventre  va  toujours  en  augmentant  ;  quelquefois  celuri-ci  s’afFaisse 
sans  qu’il  sorte  du  sang  par  la  vulve ;  mais  souvent  aussi  cet  affais- 
sement  rfarrive  qu’a  la  suite  d’une  perte  considerable. 

Une  fois  Ia  premiere  ernption  des  menstrues  faite  ,  le  sang  s’ecoule 
ordinairement  au-dehois,  a  raesure  qu’il  est  exhale. 

La  quanliie  du  sang  rendu  a  chaque  epoque  menstruelle  varie 
suivant  beaucoup  de  circonstances :  ainsi  les  femmes  plethoriques 
qui  vivent  dans  les  climats  chauds  ,  qui  habitent  les  villes,  qui  usent 
d’une  nourriture  succulente,  qui  abusent  des  droits  du  raariage , 
qui  vivent  dans  Toisivete  et  finaction,  ont  des  regles  plus  abondantes 
que  celles  qui  vivent  dans  des  circonstances  opposees.  Hippocrate 
a  remarque  que  ,  dans  la  Grece ,  les  femmes  rendaient  deux  hemines 
de  sang  (20  onces).  Freind  en  dit  de  meme  de  1’Angleterre  ;  quel- 
ques  auteurs  portent  cette  quantite  a  16  onces  pour  TEspagne  ,  et 
a  7  ou  8  pour  la  Hollande  et  la  Suisse.  Astrue  pensait  qu’en  France 
cette  quantite  varlait  de  8  a  16  onces.  MM.  Alphonse  Leroj^  et 
Baudeloccjue  y  ne  la  portent  qu’a  4.  Ne  pourrait-on  pas  la  faire  ba- 
lancer  entre  2  et  8  onces? 

S’il  rfj  avait  que  les  climats  qui  pussent  intluencer  la  quantite  du 
sang  rendu  ,  on  pourrait  Tevaluer ,  pour  ainsi  dire  ,  d’une  maniere 
precise  ;  n:ais  fexperience  et  Tobservation  ont  demontre  que  cette 
quantite  pouvait  etre  influencee  par  une  foule  d’autres  circonstan¬ 
ces,  lelles  que  1’age  ,  le  temperament,  le  genre  de  vie  ,  etc.  On 
peut  dire  pourtant  qu’en  geueral  les  femmes  fortes  et  bien  consti- 
tuees,  qui  font  beaircoup  d’exercice  et  qui  ont  de  1’embonpoint  , 
rendent  moins  de  sang  que  celles  qui  sont  dans  ie  cas  contraire: 
aussi  obrsvee  -  t-on  que  les  villageoises  ont  des  regles  moins  abon- 
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dantes  que  les  citadines  :  sans  doute,  a  dit  Roussely  parce  qu*elles 
participent  moins  aux  vices  des  grandes  societes. 

Les  qualites  du  sang  rendu  varient  selon  quelques  circonstances : 
lorsque  Ia  femme  est  forte  et  bien  portante,  il  ne  differe  pas  sensi- 
blement  de  celui  que  fon  lire  de  la  veine  d’un  homme  bien  portant, 
il  est  peut-etre  quelqiiefois  un  peu  plus  rutilant  :  selon  le  pere  de 
la  medecine,  il  jest  serablable  a  celui  que  fournit  une  victime  nou- 
vellement  egorgee.  Fremd  dit  que  queiquefois  il  approche  plus  de 
la  Ij^mpbe  que  du  sang.  II  est  des  circonstances  ou  il  acquiert  une 
telle  acrete,  par  son  sejour  dans  futerus,  qifil  produit  Ia  blenor- 
rhagie  ;  mais  il  n’acquiert  jaraais  les  qualites  veneneuses  que  le 
vulgaire ,  et  meme  queiques  anciens  auteurs,  tels  queP///2e,  Aristote 
et  autres,  se  sont  plus  a  Iui  attribuer:  il  est  vrai  cependant  que 
queiques  femnies ,  aux  epoques  menstruelles  ,  exhalent  une  odeur 
forte  et  queiquefois  rebutante  ;  mais,  chez  celles  qui  sont  bien  por¬ 
tantes  d’aillenrs,  cela  ne  tiendrait-t-il  point  a  un  defaut  de  proprete, 
plutot  qu’a  un  vice  du  sang? 

La  duree  du  flux  menstruel  n’est  pas  moins  variable  que  ses  qua¬ 
lites  :  ainsi  on  voit  des  femmes  qui  sont  a  peine  reglees  pendant 
deux  jours  ,  tandis  que  d’autres  le  sont  pendant  sept,  huit  ,et  meme 
vingt. 

Quoique  le  retour  de  cet  ecoulementsoit  ordinairement  periodique 
et  arrive  regulierement  tous  les  mois ,  il  offre  cependant  queiques 
irregularites  qui  se  remarquent  surtout  aux  deux  epoques  extremes 
dela  menstruation  ,  c’est-a-dire ,  a  fepoque  de  Ia  premiereapparition 
des  regles  et  a  celle  de  leur  cessation.  Beaucoup  d’autres  circons¬ 
tances,  dependantes  de  la  maniere  de  vivre,  influent  beaucoup  sur 
cette  irregularite  :  ainsi  on  observe  que  la  menstruation  est  moins 
reguliere  chez  les  citadines,  souvent  trop  prodigues  dans  plusieurs 
genres  de  plaisirs ,  et  surtout  dans  celui  de  famour,  que  chez  le/ 
villageoises,  qui  meconnaissent  moins  souvent  les  droiis  de  la  nature  ; 
aussi  n’est*il  pas  rare  de  voir,  parmi  les  premieres,  des  femmes  qui 
ont  leurs  regles  tous  les  dix-huit,  vingt  ou  vingt  et  un  jours,  et  meme 
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deiix  fois  par  niois.  Chez  quel<jues-unes ,  cet  ecoulemeat  ne  suit 
aucune  marclie  re^iilicre,  et  arrive  frequemment  et  plus  oii  nioins 
souvent  dans  iHj  espace  de  temps  determine,  sans  que  leur  sante  en 
soit  dabord  sensibienient  alteree;  mais,  par  Ia  suite,  c’est  chezelles 
que  l’on  rencciitre  Frequemment  la  sierilite  et  toutes  ces  affections 
organiques  de  Tulerus  qui  les  rendent  victimes  de  leur  impru- 
dence. 

De  meme  qu’il  existe  beaucoup  dexemples  de  femmes  dont  les 
epoques  menstruelles  sont  tres-rapprocbees ,  de  meme  il  en  existe 
chez  lesquelles  ces  memes  epoques  sont  plus  ou  moins  eloignecs : 
ainsi ,  on  en  voit  qui  n’ont  leurs  regles  que  toutes  les  six  semaines, 
et  meme  tous  les  deux  ou  trois  mois,  sans  que  leur  sante  en  soit  trou- 
blee.  Si  nous  poi  tons  nos  rcgards  sur  les  pays  tres-Froids ,  comme 
la  Laponie  ^  nous  vojons  que  la  plupart  des  Femmes  n’eprouvent 
cet  ecoulement  que  deux  ou  trois  Fois  par  an.  Queiques  auteurs  ,  et 
yi.  Baudelocque  en  particulier,  font  mention  de  Femmes  qui  n’a- 
vaient  jamais  ele  reglees  que  pendant  leur  grossesse,  On  en  cite 
d’autres  qui  ont  ete  Fecondes  sans  jamais  avoir  ete  sujettes  au  flux 
menstruel ;  mais,  chez  Ia  plus  part  d’entre  elles,  cet  ecoulement  est 
remplace  par  d’autres  evacuations  supplemenlaires. 

Eiifin  ,  lorsque  les  regles  sont  revenues  periodiquement  pendant 
tout  le  temps  que  la  femme  est  susceptible  de  devenir  mere  (  les 
epoques  de  ia  grossesse  et  de  la  lactation  exceplees  )  ,  vient  Tepo- 
que  de  leur  cessation  ,  vulgairement  appelee  dge  du  retour,  dge 
Cette  epoque  souflPre  encore  beaucoup  de  varietes:  ainsi, 
tantot  c’est  de  quarante  a  quarante-cinq  ans  qu’elle  a  lieu ,  tantot 
de  quarante  -  cinq  ^  cinquante ;  et  enfin  dans  les  climats  tres- 
chauds,  elle  a  quelqueFois  lieu  avant  trente-cinq  ans.  Haller  et 
aulres  Font  mention  de  Femmes  qui  ont  continue  d  avoir  leurs 
menstrues  au-dela  de  soixante  et  meme  jusqu’a  quatre-vingts  ans  : 
mais  alors  beaucoup  de  medecins  pensent  qud  ces  ecoulemens 
tardiFs  tiennent  plutot  k  une  aflection  de  la  matrice  qu  a  une  prolon- 
gation  naturelle  duflux  menstruel.  Beaucoup  de  medecins  pensent 


aussi  qu’il  existe  des  rapports  constans  entre  Pepoque  ^  lac|uelle  tes 
menstrues  commencent  et  celle  oueliesfinissent,etqu’enconsequence, 
lorsqu’elles  commencent  de  bonne  henre,  elles  finissent  de  meme. 
Cette  regie  ,  quoique  vraie  en  general ,  souffre  cependant  quelques 
exceptions  ;  car  on  voit  queIquePoiscles  femmesqui ,  ayant  commence 
^  etre  reglees  de  tres-bonne  benre,  le  sont  encore  dans  un  age 
tres-avance,  et  ^ice  versa.  On  ne  peut  douter  que  le  temperament, 
le  elimat  et  le  genre  de  vie  n’aient  une  tres*grande  influence  sur 
Pepoque  de  cette  cessation. 

Les  phenomenes  qui  accompagnent  ordinairement  Page  du  relour, 
sont  les  suivans:  sentiment  d’engourdissement  dans  les  cuisses  et  les 
jambes;  a  ehaque  fois  ,  les  menstrues  deviennent  insensiblement 
moins  abondantes;  quelquefois,  les  regles  au  lieu  de  venir  regu- 
lierement ,  deviennent  tres-irregulieres ;  et  alors  cette  irregulariie 
peut  etre  relative  soit  au  retour,  soit  a  la  quantitd  du  sang  que  la 
femme  rend.  Ainsi ,  dans  le  premier  cas ,  tantot  la  menstruation 
arrive  plutot  ou  plus  tard  que  de  couturae  ;  dansle  deuxleme  ,  c’est 
la  quantite  dusang  rendu  qui  est  tantot  plus  et  tantot  moins  conside- 
rable;  quelquefois  meme  les  femmes  restent  deux  ou  trois  mois 
sans  etre  reglees,  et  apres  ce  temps  elles  rendent  une  telle  quantite 
de  sang  ,  qu’elles  ont  une  vraie  menorrhagie.  Enfin  des  lesions  orga- 
niques  de  la  matrice,  telles  que  differentes  tumeurs  ,  des  polypes  , 
des  ulceres,  peuvent  survenir  a  Tepoque  de  la  cessation  des  regles. 

Une  fois  que  ia  femme  a  passe  ce  temps,  si  justement  nomme^i^e 
critique,  elle  se  rapproche  davantage  dela  constitution  de  Phomme  ; 
elle  devient  plus  robuste,  sa  voix  se  renforce  ,  ses  mamelles  se  flc' 
trissent,  sa  peau  se  desseche,  et  devient  plus  dure,  et  elle  prend  un 
embonpoint  plus  ou  moins  grand. 

Telles  sont,  sur  la  menstruation,  les  idees  generales  que  j’ai  cru 
devoir  faire  preceder  Pbistoire  de  la  maladie  qui  fait  le  sujet  de 
ma  dissertation. 
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§  I. 

De  la  Menorrhagie. 

Lorsque  les  valsseaux  de  la  merabrane  muqueuse  qui  revetent  Tin- 
terieur  des  organes  genitaux  de  Ia  temme  exhalent  une  quantile  de 
sang,  lelle  que  ses  fonctions  qrganiques ,  et  quelquefois  celles  de 
relation  en  solent  evidemment  Iroublees ,  on  appelle  celte  evacuation 
menorrhagie  i  mot  deriv6  du  grec  et  compose  de  jxav  ^  mois,  et 
dcjCeW  ,  couler  ,couler  avec  vehernence  {^Jluere  fundere^, 

Quoiqu’a  la  rigueur  cette  definltion  embrasse  les  hemorrhagles 
utcrines,  qui  arrivent  pendant'  la  grossesse  ou  peu  apres  1’accoucbe- 
ment;  le  teiupset  queiques  autres  circonstances  ne  me  permettant 
pas  de  donner  beaucoup  d’extenslon  a  mon  sujet ,  je  me  borneral  a 
cette  espece  k  laquelleles  auleurs^et  Ciil/en  en  partlculier,  ont  donne 
le  nom  de  menorrhagie. 

Cette  maladie,  quolque  moins  fVequente  que  Ia  suppression  des 
menstrues,  n’en  merite  pas  moins  de  fixer  toute  l’attentlon  du  me- 
dccln  ,  parce,  que  ,  long-temps  continuee  ,  elle  dispose  les  femmes 
k  beaucoup  dautres  maladies  tres-graves  :  elle  change  quelquefois 
leur  temperament  ,  de  inanlere  qifune  femme  qui  etait  forte  et 
robuste  peut  rester  faible  et  delicate  le  reste  de  ses  jours.  Elle 
merite  surtout  beaucoup  d’attention  chez  les  filles,  parce  que  ,  comme 
fa  dit  le  professeur  Alphonse  Je  Roy  ,  dans  ses  lecons  sur  les  pertes 
de  sang  ,  la  nature  ,  en  contradant  fbabitude  de  cette  evacuation, 
fail  qifelles  seront  plus  exposees  a  1’avortement  pendant  leurs  gros- 
sesses  et  aux  pertes  de  sang  apres  leurs  accoucbemens. 

Comme  il  n’est  pas  toujours  facile  de  distinguer  au  premierabord 
la  menorrhagiq  des  menstrues  ,  tant  elles  ont  d’analogIe  entre 
elles,  j’ai  cru,  pour  1’intelligenge  demon  sujet,  devoir  presenter 
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ici ,  cl^une  maniere  rapicie,  les  consiclerations  principales  sur  les- 
^  quelles  les  meclecins  fonclent  cette  disp’nction. 

Iis  veulent  crabord  qu’on  considere:  i.o  T^ge  auqnel  les  regles 
commencent  et  celui  oii  elles  cessent ,  pour  ne  pas  traiter  de  mens¬ 
trues,  les  hemorrhagies  uteri  nes  qui  arrivent  immediatement  ou 
peu  apres  la  naissance,  de  ineme  que  celles  qui  surviennent  quel- 
quefois  long-temps  apres  la  cessation  des  regles. 

s.®  La  quanlite  de  sang  que  la  femme  rend  habituellement ,  parce 
que,  toutes  les  fois  que  cette  quantite  sera  beaucoup  plus  conside- 
rable,  ce  sera  alors  une  menorrhagie,  et  non  les  menstrues. 

3.0  La  freqnence  des  retours  de  l’bemon  hagie ;  car  si  cette  der- 
niere,  au  lieu  de  venir  tou&  les  mois,  revient  tous  les  quinze  ou 
dix-huit  jours,  ou  meme  plus  souvent,  nui  doute  alors  que  ce  ne  soit 
encore  une  menorrhagie. 

4.0  La  duree  de  Tecoulement ,  parce  que  ,  si  au  lieu  de  durer  deux 
ou  trois  jours  et  d’etre  mediocre,  il  dure  six  ou  huit  jours  et  est 
plus  abondant,  ce  sera  une  menorrhagie. 

5.®  Enfin  Tclat  geueral  des  fonctions  de  la  femme,  parce  que  si , 
celle-ci  rendant  le  sang  de  la  maniere  mdiquee  plus  haut,  eprouve 
une  alteration  bien  evidente  dans  ses  rouctions,  il  ny  aura  pas  de 
doute  que  ce  ne  soit  encore  la  une  menorrhagie  ;  tandisque  la  femme 
aura  beau  rendre  le  sang  de  ia  maniere  indiquee,  si  ia  lesion  des 
fonctions  ne  succede  pas  k  fecoulement ,  on  ne  pourra  pas  lui  cion- 
ner  le  nom  de  menorrhagie. 


§.ii. 


DUdsions  de  la  Menorrhagie. 


Les  phenomenes  de  la  menorrhagie,  les  causes  qui  ia  produisent 
et  le  traitement  qui  lui  convient,  portent  naturellement  a  ia  diviser 
en  trois  especes;  savoir  :  en  active ,  j?assive  pt  nerveuse  :  c’ebt  ainsi 
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cjiie  I’ont  clivisee  Ia  plupart  des  auteurs,  et  notamment  le  proFesseur 
Pinei.  Elie  peut  encore  etre  divisae  en  essentielle  et  en  symptoma^ 
tique.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  la  premiere ,  parce  que  la  menor- 
rhagie  symptomatique  rentre  plus  naturellement  dans  Phistoire  des 
maladies  dont  elle  est  un  sympt6me. 

Avant  c!’etablir  le  caractere  propre  a  cliacune  de  ces  trois  espcces, 
je  vais  donrier  celui  de  Ia  menorrhagie  consideree  en  general.  ^ 

Causes  et  predispositions.,  Les  femmes  des  villes  qui  sont  hys- 
teriques,  qui  habitent  des  climats  chauds,  qui  se  trouvent  dans  des 
endroits  trcs-chauds  pendant  la  menstruation  ,  qui  portent  des  vete- 
mens  tres-cliauds  oii  qui  exercent  une  pression  sur  les  lombes;  qui 
usent  d’une  nonrriture  succulente,  d’aliraens  epices  ou  d’autres 
substances  alimentaires  qui  excitent  Ia  circulatiojn  ,  surtout  pendant 
les  regles ;  qui  abusent  des  alcooliques  ,  qui  s’enivrent  frequemment ; 
qui  eprouvent  Ia  suppression  d^une  hemorrhagie  habituelle jautre 
que  les  menstrues ,  comme  Tepistaxis,  certaines  hemoptysies,  elc.; 
qui  abusent  des  plaisirs  de  Famour  ou  de  Tonanisme,  qui  sont  k 
Tcpoque  de  la  puberte,  qui  sont  habituellement  constipees,  qui 
emploient  les  drastiques ,  surtout  en  lavemens;  qui  font  des  exer- 
cices  violens,  tels  que  la  course,  la  danse ,  ou  toute  aulre  secousse 
violente  a  1’epoque  de  la  gestation ;  qui  joignent  a  une  vie  seden- 
taire  une  nouri iture  succulente,  qui  eprouvent  des  passions  vives  a 
Tepoque  de  la  menstruation,  comme  la  colere,  la  frayeur,  un  pro- 
fond  chagrin,  etc,  sont  celles  qui  sont  le  plus  exposees  k  cette 
maladie. 

Outre  ces  causes,  il  en  est  d’autres  qui  agissent  directement,  et 
pour  ainsi  dire  mecaniquement  sur  Ia  matrice,  et  qui  concourent 
puissamment  a  produire  la  menorrhagie  ;  tels  sont  les  emmena- 
gogues  violens,  tels  que  Faloes,  la  rhue,  la  sabirie,  etc.,  Fusage 
des  bains  de  vapeur  pendant  la  menstruation,  Fabus  des  bains 
tiedeset  des  injcctions  dans  le  vagin,  la  chute  ou  le  renversement 
I  de  la  matrice.  Ia  presence  d'un  corps  etranger  dans  les  organes 
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genitaux,  tel  qu’un  polype,  des  hydatides,  un  fcetus  mort;  Ia  titil- 
lation  de  Tuterus,  les  coups,  les  chutes,  reternuement,  le  vomis» 

sement,  etc.  'T' 

*II  esL  encore  d’autres  causes  qui  peuvent  produire  sympathique- 
ment  la  mcnorrhagie:  Jelles  soni  la  presence  des  vers  dans  le  coii' 
duit  inteslinal ,  la  suppression  de  la  goutte  ,  etc. 

Cette  heraorrhagie  peut  encore  etre  la  crise  de  certaines  mala- 
dies  :  tantot  elle  arrive  dans  differentes  especes  de  fievres,  comme 
1’inflararaatoire  ,  la  gastrique  ,  l’adynamiqiie ,  etc. ;  tantot  elle  est  la 
crise  de  certaines  phlegmasies ,  et  surtout  de  celles  des  organes 
parenchymateux  :  on  a  vu  certaines  nevroses  etre  jugees  par  Ia 
mcnorrhagie,  de  meme  qu’on  a  vu  des  epidemies  de  fievres  inter¬ 
mittentes  accompagnees  de  cette  espece  d’hemorrhagie ,  et  ces 
deux  maladies  ne  guerir  qu’apres  lemploi  du  quinquina.  On  voit, 
dapres  toutce  qui  vient  d’elre  dit,  que  rien  n’est  plus  variable  que 
les  causes  de  la  menonhagie. 

Ses  phenomenes  prdcurseurs  se  rapprochent  plus  ou  moins  de 
ceux  des  menstrues ,  dont  il  a  deja  ete  fait  mention  ;  ainsi  il  y  a  ten- 
sion  et  gonflement  des  hypochondres  ^  accompagnes  de  flatuosites, 
d^  constipation  et  de  quelques-uns  des  symptomes  de  Thypochondrie 
et  de  Physterie  ,  de  douleurs  gravatives  et  compressives  que  les 
femmes  rapportent  dans  les  lombes  de  tiraillement  dans  les  aines, 
d’engourdisseraent  des  cuisscs  ,  de  refroidissement  des  extremites> 
surtout  des  mains  et  des  pieds ,  se  communiquant  quekjuefois  dans 
tout  Torgane  cutane,  qui  devient  alors  le  siege  d’un  fiisson  qui 
alterne  souvent  avec  une  chaleur  fugace  ;  de  la  paleur  de  la  face, 
de  pesanteur  de  tete,  de  tintemens  doreilles,  et d’autres phenomenes 
nerveux  varies  :  souvent  les  fonclions  de  la  respiralion  et  de  la 
circulation  sont  sensiblement  alierees  ;  le  pouls,  habituellement  fre- 
quent ,  est  d’abord  petit  et  serre,  ensuite,  a  une  epoque  plus  avHLicee, 
il  devient  plus  fort  ;  oi  dinairement  il  y  a  des  douleurs  sourdes  dans 
'  la  matrice  ,  une  chaleur  ardente  avec  prurit  dans  les  parties  ge¬ 
nitales  internes,  et  quelquefois  dans  les  externes  ;  les  urines  sont 
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dlfHclles,  acres  etbrulantes;  les  mamelles  se  gonHent  et  deviennent 
plus  sensibles ;  a  ces  S3  mplomes  sc  joiul  souvent  un  ecoiilement 
sereux  plus  ou  molns  abondant. 

Lorsque  les  phenouienes  precurseurs  de  la  menonhagie  ont 
dure  pendant  lin  temps  plus  ou  nioins  long  ,  alors  arrive  Tecoule- 
inent  sanguin  ;  mais  le  sang,  au  lieu  d’etre  rejete  au  dehors  ,  peut 
etre  letenu  dans  la  matrice,  et  donner  lieu  a  celte  variete  de  la  me- 
norrhagie  qu’on  appelle  occulte  ou  latente^  et  que  l’on  reconnait  aux 
phcnomenes  suivans  :  douleurs  sourdes  dans  l’interieur  de  Tuterus, 
apres  que  la  malade  a  eprouve  les  signes  precurseurs  deja  enu¬ 
meres  ;  augmentation  progressive  du  volume  de  la  matrice  et  du 
ventre,  sentimenjt  d’un  poids  dans  la  rcgion  hypogastrique  ;  et  si  la 
quantite  du  sang  exhale  est  tres*abondante  ,  alors  svmptomes  des 
bemorrhagies  excessives. 

Quelquefois  rhemorrbagie  uterine  se  fait  peu  a  p'"u;  d’autres  fois  , 
au  contraire,  elle  arrive  d’une  maniere  presque  subite,  et  rien  n’est 
plus  variable  que  la  quantit6  du  sang  rendu  en  pareii  cas  ;  tantdt 
elle  est  considerable  et  tantot  ti  es-raediocre ;  tantot  le  sang  est  rouge 
et  liquide;  tantdt  il  est  coagule ;  quelquefois  il  est  pur,  et  d’autres 
fois  il  est  alterd  ,  ichoreux  et  laissant  degager  une  odeur  tres- 
fetide  :  cela  arrive  surtout  quand  il  a  ele  retenu  dans  Tuterus. 

Quant  au  type  de  la  menorrhagie ,  on  remarque  qu’il  est  quel¬ 
quefois  continu,  mais  que  le  plus  souvent  il  est  intermittent,  et 
alors  presque  toujours  r^gulier  :  dans  ce  dernier  cas,  les  retours  de 
1’hemoi  rbagie  sont  quelquefois  tres-rapproches,  et  ont  lieu  deux  ou 
trois  beures  apres  sa  cessation  ;  d’autres  fois  ses  retours  sont  plus 
eloignes,  et  c’est  alors  qu’on  la  voit  revenir  tous  les  jours,  tous  les 
deux  jours,  tous  les  trois  jours,  et  presenter  ainsi  le  type  (de  quo- 
tidlenne  ,  tierce  quarte  :  d’autres  fois  enfin  ,  les  retours  en  sont 
encore  plus  eloignes,  et  elle  n’arrive  que  tous  les  huit  jours,  tous 
les  mois ,  et  meme  tous  les  trois  raois.  Je  connais  une  dame  qui 
eprouve  une  nuinorrbagie  tous  les  pi  intemps. 
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Quant  aladuree  de  la  menorrhagie,  elle  ne  peut  etre  determinee 

d’une  maniere  exacte  :  ainsi  lantot  elle  est  tres-courte  ,  et  lesfemmes 
perdent  beaucoup  de  sang  en  peu  de  temps,  tandis  que  d’autres  fois 
elles  en  perdent  tres-peu  dans  un  espace  de  temps  tres-long. 

La  menorrhagie  peut  se  terminer  de  differentes  manieres  :  lors- 
qu’elle  est  active  et  qu’elle  n’est  pas  tres-abondante ,  elle  se  termine 
ordinaii  ement  par  la  sante  et  d’une  maniere  spontanee  ;  lorsqu’elle 
est  passive,  au  contraire,  elle  se  termine  le  plus  souvent  par  d’au- 
tres  affections  analogues  a  celles  qui  ont  lieu  a  la  suite  des  autres 
hemorrhagies  passives.  La  leucorrhee  et  Ia  sterilite ,  d’apres  quel- 
ques  auteurs,  peuvent  etre  mises  au  rang  de  ses  terminaisons  les 
plus  frequentes.  A  Tegard  de  Ia  sterilite  ,  le  pere  de  la  medecine 
s’exprime  ainsi  :  Si  plures  quam  conveniat  mulieri  menses  pro¬ 
deant  y  neque  sic  utero  concipiet y  neque  enimy  uteri  evacuato  san¬ 
guine^  propter  imbecillitatem^  genituram  apprehendunt  .*  quod  si 
sane  etiam  apprehendant  y  copiosus  sanguis  ad  mulieris  uterum 
derepente  delatus  genituram  suffocat.  Id  autem  etiam  ex  men¬ 
sibus  qui  copiosi  prodibunty  manifestum  est.  Et  si  quidem  naturd 
copiosos  menses  mulier  demittit  ^  iifcecunda  redditur.  At  si  non 
naturd ,  sed  ab  aliqud  ex  commemoratis  affectionibus  curd 
adhibita ,  brevi  Jcccunda  erit.  La  menorrhagie  passive  peut  encore 
se  terminer  par  Thydropisie  ,  la  fievre  hectique  ,  les  convulsions  et 
la  mort. 

L’autop8ie  cadaverique  des  personnes  mortes  a  la  suite  de  la  me¬ 
norrhagie  ne  deraontre  aucune  espece  d’erosion  ni  d’ulceration 
dans  la  membrane  muqueuse  qui  en  est  le  siege ;  cette  derniere 
est  seuleraent  un  peu  plus  rouge  et  plus  epaisse,  lorsq[ue  rheraor- 
rhagie  a  ete  aciiye  et  tres-considerableo. 


I 
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§■  III- 

\ 

Traitement  de  Ia  Menorrhagie ,  consideree  en  general, 

Les  raojens  employes  poiir  combattre  la  menorrhagie  peuvent 
etre  distingues  en  bygieniqnes  et  en  pharmaceutiques.  Je  commen* 
cerai  leur  exposition  par  les  premiers,  parce  que  leur  administration 
bien  ordonnee  est  essenlielle  et  souvent  suffisante. 

1°  Circumfusa.  Les  raalades  seront  placees  dans  un  lieu  vaste  ou 
elles  puissent  respirer  un  air  frais,  pur,  et  souvent  renouvele, 

2. °  Applicata.  On  eloignera  les  couvertures  et  les  Ilts  tropchauds. 
Les  malades  seront  couchees  sur  des  matelas  de  crin ,  et  menae  sur 
de  la  paille.  Les  soins  de  proprete  ne  seront  pas  negliges, 

3. "  Ingesta.  Le  regime  devra  etre  doux  et  humectant.  On  jirefe- 
rera  les  alimens  vegetaux ,  les  legumes  firais,  les  fruits  doux  et  un 
peu  acides. 

4. °  Excreta.  Comme  on  a  retuarque  que  la  constipation  favorisait 
les  hemorrhagies ,  on  tiendia  le  ventre  libre,  et  on  favorisera  toutes 
les  autres  excretions. 

5.0  Acta.  Les  malades  garderont  le  repos  et  seront  placees  hori- 
zontalement  sur  leur  Iit ,  de  maniere  cependant  que  les  cuisses  et 
le  bassin  soient  un  peu  plus  eleves  que  le  reste  du  eorps  :  elles 
^viteront  de  parier  haut  et  de  se  livrer  ^  un  sommeil  trop  pro- 
longe. 

$ 

6.°  Percepta.  On  Eloignera  des  malades  tout  ce  qui  peut  exciter 
les  passions,  ^ 
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Les  moyens  pharmaceutiques  employes  pour  combattre  la  me- 
norrhagie  sont  ordinaii  ement  pris  dans  Ia  classe  de  ceux  clont  le 
double  efFet  est  de  rafraicbir  et  de  ralentir  la  circulation.  Parmi  ces 
mojens  on  compte  surtcut  le  froid  ,  les  boissons  IVoides ,  la  glace  , 
les  acides  mineraux,  teis  que  le  sulfurique,  et  surtout  ces  memes 
acides  dulcifies  avec  Talcool.  On  emploic  aussi  beaucoup  les  acides 
vegetaux,  les  sels  acides,  et  notamment  le  sulfate  acide  d’alumine  et 
de  potasse  (  alun),  les  sels  rafralchissans ,  et  notamment  le  nitrate 
de  potasse.  Les  sulfates  de  potasse  et  de  magnesie  et  le  muriate  de 
soude  ont  ele  proposes.  On  a  aussi  propose  les  excitans  ,  mais  c’est 
principaiement  dans  les  hemorrhagies  passives  :  c’est  alors  qu’on  a 
emploje  les  huiles  volatiles,  et  surtout  celle  de  gerofle.  On  aemploje 
encore  les  sedatifs,  telsque  l’opium,  le  camphre,la  jusquiame,  etc. 

Voila  en  abrege  les  principaux  moyens  que  Ton  a  proposes  pour 
arreter  non-seulement  Ia  menorrbagie,  mais  toutes  les  hemorrlia- 
gies  en  general.  On  concoit  pourtant  qu’il  faut  faire  choix  de  la 
circonstance  qui  requiert  Teraploi  de  tel  ou  tel  moyen  plulot  que 
celui  de  tout  aulre  :  c’est  ce  que  nous  verrons  lorsque  nous  par- 
lerons  du  traitement  parliculier  qui  convient  ^  chaque  espece  de 
menorrbagie. 

PREMIERE  ES  PEGE. 

1 

Menorrhagie  active  o. 

La  menorrhagie  active  arrive  dans  Ia  plupart  des  circonstances 
que  nous  avons  designees  en  pariant  de  cette  maladie  en  general  : 
ainsi  on  la  voit  survenir  au  printemps,  chez  les  personnes  jeunes  , 
plethoriques,  qui  se  nourissent  bien  ,  en  meme  temps  qu’elles  font 
peu  d’exercice.  Elie  est  precedeeordinairementdes  symptomes  pre- 
curseurs  des  hemorrhagies  actives  en  general  ,  c*est-a-dire ,  crun 
frisson  auquel  succede  une  chaleur  generale  accompagnee  de  las- 
situdes  dans  les  membres ,  d^un  mal-aise  general  et  d’un  trouble 
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dans  Ia  pliipart  des  fonctions;  d’un  pouls  ordinairement  frequent, 
vif,  plein,'et  dnr;  assez  souvent  la  femme  eprouve  nne  consiriction 
spasmodique  generale.  MaisJ,  aussitdt  que  le  sang  coule,  ces  sym- 
ptomes  disparaissent  ;1  le  sang  lui-meme  est  chiiud,  rouge  ,  vermefl 
et  point  fetide. 

On  a  coutume  d’elablir  une  variete  de  Ia  mcnorrliagie  active,  qui 
est  produite  par  un  exces  de  sensibilite  dans  les  organes  de  la  gcne- 
ration ;  mais  comme  cette  variete  rentre  dans  Ia  menorrhagie  ner- 
veuse,  je  pense  qu’il  est  inutile  d’en  parier  ici. 

Le  traitement  de  la  menorrhagie  active  sera  different ,  sui vaiit 
qu’eliesera  moderee  ou  tres-abondante.  Dans  le  premier  cas,  on  se 
contentera  de  joindre  aux  mojens  hygieniques  dej^  indiques  quel- 
ques  boissons  rafraichissantes  et  un  peu  acides,  Iclles  que  la  limo- 
nade,  le  petit-laitet  l’eau  de  riz  edulcores  avec  le  sirop  de  limon  oii 
de  vinaigre  ;  des  emulsions  nitrees,  elc.  Mais  si,  etant  plus  abon- 
dante,  ellearrive  chez  un  sujet  jeune  et  eminemrnent  sanguin,  et 
qu’en  meme  temps  il  existe  des  douleurs  vives  dans  le  dos  et  de  Ia 
fievre  ,  la  saignee  du  bras  devra  preced^r  fusage  des  autres  mojens 
indiques. 

II.®  E  SPECE. 

r  * 

Menorrhagie  passure. 

Cette  espece  se  reneontre  dans  des  circonstances  absolument  op- 
posees  a  celles  de  la  prec^dente  :  ainsi  les  femmes  d’un  tempera- 
ment  Ijmphatique,  qui  offrent  une  lesion  marquee  dans  Ia  nutri- 
tion;  qui  se  nourrissent  mal  ou  qui  ont  soudert  de  Ia  disette;  qui 
abusent  du  the,  des  lavemens  et  des  bains  tiedes;  qui  s’injectent 
trop  frequemment  le  vagin  et  Ia  matrice  avec  des  snbstances  ana- 
logues;  qui  sont  sujettes  h.  une  leucorrhee  continuelle;  qui  abusent 
du  coit;  qui  sont  continuellement  exposces  4  1’influence  des  pas- 
sions  tristes,  sont  celles  qui  sont  le  plus  frequemment  attaquees  de 


inenorrhagie  passive.  Dans  ce  cas,  il  y  a  absence  de  phenomenes 
precurseurs;  le  sang  qni  coule  est  noir  et  etendn  dans  un  licjuMe 
serenx  plus  ou  moins  abondant,  et  Ia  maladie  est  sujette  a  reciclivei’ 
par  Ia  cause  la  plus  legere. 

Je  pense,  avec  beaucoup  d’auteurs  ,  que  ,  pour  bien  saisir  Pindica- 
lion  curative  de  cette  espece  de  menorrhagie,  il  est  importan*  de  la 
divlser  en  deux  varieles,  dont  j’une  est  produite  par  Tatonie  gene- 
raFe  de  tout  le  corps,  et  j’autre  par  1’atonie  speciale  de  ia  matrice, 
Ia  femme  eiant  d’ailleurs  bien  portante  :  on  concoit  facilement  que 
les  injcctions  d’eau  cbaude  et  les  accouchernens  frequens  et  labo- 
rieux  peuvent  produii  e  cette  derniere  variete. 

Dans  l’un  et  Pautre  de  ces  deux  cas,  on  doit,  comme  dans  toutey 
les  maladies  en  general ,  eloigner  ou  detruire  la  cause  qui  les  a  pro- 
duites,  ensuite  faire  usage  des  moyens  bygieniques  dont  nous  avons 
dej^  parle,et  associer  a  ces  clerniers  les  moyens  pharmaceutiques 
convenables. 

Si  la  menorrhagie  est  accompagnee  d’atonie  generale  de  tout  le 
corps,  on  fera  usage  d’une  noun  iture  succuieiite.  Les  sues  des  vian- 
des  obtenus  par  la  torrefaction  ou  rebuliition,  le  vin  vieux ,  le  quin- 
quina,  le  fer,  la  rhubarbe,  la  canelle,  le  caebou,  1’alun,  le  kino , 
i’alcool  sullurique,  etc. ,  sont  autant  de  moyens  dont  on  a  retire  de 
grands  succes  :  11  est  meme  quelqiies  medccins  qui  vantent  le  kino 
comme  specifique  dans  ce  cas.  Les  bains  froids  ont  eu  quelquefois 
du  succes;  mais  il  suffit  que  dans  quelques  cas  iis  aient  eu  de  graves 
inconveniens  pour  ne  les  employer  qu’avec  beaucoup  de  reserve. 
Dans  les  intervalles  de  la  menorrhagie,  les  promenades  dans  une 
voiture  bien  suspendue ,  jointes  a  fnsage  interieur  du  quinquina  et 
du  cachou  ,  sont  des  moyens  qu’on  pourra  employer  avec  succes. 

Si  tous  les  mo^^ens  deja  cites  ne  suffisaient  pas  pour  ari^eter  l’he- 
morrbagie,  on  pourrait  avoir  recours  aux  vomitifs^  dont  Cullen  et 
autres  ont  vante  les  heureux  efFets  dans  les  menorrbagies  anciennes ; 


J. 


C  ^3  ; 

aux  frictlons  seches,  aux  venlouses  seches  et  aux  vesicatoires  ap- 
plicjues  aux  alnes,  au  perinee  ou  a  la  partie  interne  et  superieure 
des  cuisses.  Jadclot ^  meclecin  a  Thopital  des  Enfans  malades 
(auquel  )e  suis  ties-redevable  pour  mon  instruction ),  fait  usage, 
dans  certaines  hemorrhagies,  d’an  mojen  qae  je  croliais  utile  dans 
ce  eas.  II  consiste  dans  Tapplication  des  rubefians  sur  les  parties  de 
]a  peau  qui  ont  des  liaisons  sympatbiques  assez  etroltes  avec  celles 
qui  sont  le  siege  de  l’hemorrhagie.  Lorsque  ces  rubefians  ont  pro- 
duit  leur  effet,  on  les  enieve,  et  on  lave  bien  I^^artie,  sur  laquelle 
on  applique  eiisuite  des  sangsues,  Je  lui  ai  vu  faire  usage  de  ce 
moyen,  applique  a  Ia  partie  interne  et  superieure  des  cuisses,  dai  s  im 
cas  de  melena  tres  grave,  ou  il  fut  couronne  du  plus  heureux  suc- 
ces.  J’ai  vu  encore  ce  remede  produire  le  meme  ellet ,  applique  a 
Ia  partie  interne  et  superieure  des  bras,  cliez  un  jeune  epilep- 
tique  qui  etait  sujet  a  de  frequentes  bemoptysies.  Le  praticien 
deja  cite  a  retire  presque  constamment  le  meme  succes  dans  plu- 
sieurs  autres  cas,  lant  dans  les  hemon hagies ,  que  dans  les  inflain- 
malions  et  les  congestions  sanguines,  ou  il  a  employe  ce  moyen 
comme  revulsif.  Si  raalgre  tout  cela  fbemorrliagie  continuait  en¬ 
core,  on  pourrait  faire  usage  des  epitliemes  froids  et  astringens* 
C’est  ainsi  qu’on  pourra  feire  avec  avantage  des  fomentations  sur 
le  venire  et  les  parties  genitales  avec  de  feau  a  la  glace ,  dii  vi- 
naigre,  de  feau  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre  de  falun,  etc. 
Si  fbemorrhagie  continue  encore,  on  pourra,  avec  ces  meraes  li- 
queurs  ,  faire  des  injections  dans  le  vagin  ,  et  en  faire  meme  avec 
le  vin  et  falcool,  comme  le  conseille  M.  Alphonse  Lerojr,  Enfin 
pour  derniere  ressource,  on  emploiera  le  tamponnement,  qui  s’exe- 
cute  de  plusieurs  manieres  differentes.  Ainsi ,  ou  fon  introduit  de  la 
cbarpiedans  le  vagin,  de  la  filasse  ou  des  linges  fins  imbibes  dalcool, 
de  vin  ou  de  vinajgrej  ou  bien  ony  introduit  une  vessie ;  et,  lors- 
qifelle  est  introduite,  on  la  remplit  d’air  ou  d’une  liqueur  froide. 
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III.®  ESPECE. 

Menorrhagie  neiveuse  ou  spasmodlcfue. 

Cette  espece  se  rencontre  surtout  chez  les  femmcs  eminerament 
iicrveuses.  On  Ia  recoiinait  a  l’examen  cie  Tetat  antei  ieur  des  ma- 
Jades  et  aiix  caiises  cjui  ont  precede  ,  comme  Ia  crainte,  Ia  frajeur, 
le  chagrin,  ct  auties  passions  trisies. 

Le  traitement  cjui  Iui  convient  differe  suivant  que  l’hemorrhagIe  a 
lieu  chez  une  personne  forte  ou  chez  une  personne  faible.  Dans  Tun  et 
Tautrecas,  on  doit  s’attacher  surtout  ^  cairaer  les  inquietudes  et  les 
craintes  des  malades.  Quant  au  reste  dii  traitement,  on  concoit  faci- 
lement  qu’on  devra  joindre  aux  anti  -  spasmodiques  les  toniques  ou 
les  anti-phlogistiques ,  selon  que  Ia  menorrhagie  aura  lieu  chez  une 
femme  forte  et  vigoureuse ,  ou  chez  une  ferame  faible  et  delicate; 
c’est  dans  ce  cas  que  les  mojens  revulsifs  peuvent  etre  emplojes 
avantageusement :  ainsi ,  on  prescrira  les  bains  chauds  des  pieds  et 
des  mains  ,  les  bains  de  siege ,  1’application  des  sangsues  et  des 
ventouses  sur  les  mamelles  ;  Hippocrate  y  dans  son  aphorisme  5o, 
sect.  6  ,  sVxprime  ainsi  a  Tegard  des  ventouses  :  Mulieri  si  'Voles 
menstrua  sistere ,  cucurbitulam  cjuam  maximam  ad  mammas  ap¬ 
pone. 

Les  anti-spasmodiques  les  plus  usiies  dans  cette  espece  de  menor- 
rhagiejSontfassa-fetida  et  Topium  ,  soit  en  boissons,  soir  en  lavemens. 
Beaucoup  de  medecins  preferent  donner  fopium  en  lavemens.  Si  cet 
etat  nerveux  complique  une  menorrhagie  passive  ,  alors  on  associera 
l’opium  au  quinquina  ,  a  falcool  sulfurique  et  a  cfautres  substances 
analogues.  Cette  hemorrhagie  est  quelquefois  tellement  forte  ,  qu’on 
est  oblige  d’avoir  recours  a  des  mojens  qui  puissent  1’arreter  sur-Ie- 
champ.  Dans  ce  cas,  on  s’est  quelquefois  assez  bien  trouve  d’une 
saignee  du  bras,  dans  laquelle  on  laisse  couler  le  sang  cfune  maniere 
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inteiTompue  ,  pat  le  moyen  du  doigt  applique  alternativement  sur 
roijverlure  de  Ia  veine,  Cest  dans  ces  sortes  d’hemoiThagies  que 
Pouteau  appliquait  d’<)bord  iin  vesicatoire  entre  les  deux  mamelles, 
ensuite  au-dessousde  Ia  mamelle  droite ,  puis  au-dessous  de  Ia  gmjche : 
mais  Platnertl  Pringle  pensent  que  Teffet  est  le  meme  quand  ori  ap- 
plique  le  vesicatoire  entre  lesepaules.  II  est  certain  que  1’eIFet  revuisif 
cies  rubefians,  poui  vu  qu’on  les  applique  a  la  parUe  superlcure  du 
corps,  doit  etre  a'peU'pres  le  ineme.  Or  si  cela  est,  dans  ce  cas , 
maigre  Tetroite  sjmpalhie  qui  regne  entre  les  mamelles  et  Tuterus , 
on  sent  facilement  qu’on  aura  moins  a  contrarier  lesfemmes,en 
,  suivant  1’avis  ^^Plalner^X.  de  Pringle^  qu^en  suivant  celui  de  Poukeaui 
attendu  que  ces  dernieres  se  decident  difficiiement  a  se  laisser  appli'-’ 
quer  un  vesicatoiie  sur  les  seins.  Le  vomissement,  eonseille  par 
Hippocrate  et  approuyC^  par  d’autres  auteurs ,  a  produit  quelquefois 
de  tres-bons  effels;  et  pour  le  determiner,  quedques  medecins  prefe- 
rent  Tipeeacuanha,  parce  qu’ils  le  croient  moins  irritant  que  letai  tre 
Slibie.  Dans  rhiver  de  1806,  j’ai  vu  ce  dernier  medicament  etre 
emploje  avec  le  plus  grand  succes  ,  par  M.  Jadeloty  chez  un  Jeune 
homme  de  i3  ans  affecte  d’une  hemopljsie  active  qui  avait  resiste 
^beaucoup  d’autres  moyens.  Apres  i’action  du  voraitif,  le  professeur 
Alphonse  Leruy  donne  un  narcotique  pour  porter  a  la  peau,  Quel- 
ques  medecins,  dans  Tintention  de  produire  une  revulsion  plus 
prompte  ,  emploient  simullanement  les  bains  chauds  des  mains  et 
lespedilnves  Iroids  :  mais,  comme  on  ne  peut  baigner  les  pieds  qu’en 
donnant  une  position  verticale  aux  malades,  et  que  cette  position 
leur  estdesavantageuse,  on  prefere  couvrir  les  pieds  de  compresses 
trempees  dans  Teau  froide.  On  en  applicjue  aussi  sur  les  genoux  , 
Tinterieur  des  cuisses,  le  perinee,  la  region  suspubienne  et  les 
lombes.  On  a  ete  meme  jusqu’^  verser  de  Teau  froide  sur  Tabdo- 
men  et  Ia  vulve.  On  a  eonseille  aussi  d’injecter  ces  memes  liqueurs 
dans  le  vagin  ,  pendant  qu’on  applique  des  corps  chauds  aux  ex- 
tremites  supdrieures.  Lorsque  rhdmorrliagie  est  simplement  spas- 
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modique ,  et  que  rexcitation  des  vaisseaux  n*est  pas  tres-considd'- 
rabie ,  on  emploiera  avec  succfes  les  liqueurs  opiacees,  que  Ton  portera 
dans  le  vagin.  Lesfumigations  acides,  et  surtout  celles  qui^ont  faites 
avec  les  acides  siisceplibles  de  rester  a  Tetat;  de  gaz  permanent  >  ‘ 
ont  encore  eteconseillees;  et,  dans  ce  cas ,  on  prefere  le  gaz  acide 
sulfureux  au  gaz  nitreux.  On  a  aussi  emplove  avec  succes  les  dls- 
solutions  d’alun ,  tant  a  Tinterieur  qu’a  l’exterieur.  Quelques  me- 
decins  prescrivent  cette  derniere  substance  en  poudre,  ^  la  dose 
de  5  a  jo  grains.  Iis  Ia  melent  aussi  quelquefois  avec  des  subs- 
tances  peu  solubles  ,  comme  le  sang  de  dragon  ,  le  cachou  ,  le  kino, 
afin  ,  disent-ils,  de  retarder  sa  dissolution  dans  Testomac.  La  poudre 
et  Ia  teinturede  canelle  sont  encore  emplojees  dan  ce  meme  cas. 

Si ,  malgre  tous  ces  moyens  ,  rhemorrhagie  ne  s’arretait  pas  ,  on 
ferait  usage  du  tamponnement,  de  la  maniere  dont^nous  Tavons 
dej^  indique  a  l’occasion  de  la  menorrhagie  passive. 
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HIPPOCRATIS  APHORISMI 

(^Editio  Fander-Linden). 

I.  > 

Sanguine  multo  effuso,  convulsio  aut  singultus  accedens,  malumv 
Sect.  Vy  aph,  3. 

I  I.  “ 

Mensibus  pluribus  prodeuntibus,  morbi  fiunt, et  non  prodeuntibus, 
ab  utero  morbi  contingunt.  Ibid.j  aph.  By. 

r  -  III. 

In  fluxu  muliebri,  convulsio  et  animi  deliquium  si  accedat,  malum. 
Ibid.  j  aph.  56. 

IV. 

•  Calida,  frequenter  ea  utentibus,  inducit  sanguinis  eruptiones.  Ibid,, 
aph.  i6. 

V. 

In  his  frigidd  uti  oportet,  unde  sanguis  erumpit  aut  erupturus  est , 
non  super  ipsas  partes ,  sed  circa  ipsas  unde  fluit.  Ibid.  ^  aph,  23. 
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